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Perturber l'espace 
Disturbing Space 

Serge FISETTE 

Élaboré et supervisé par André-Louis Paré, le dossier de ce numéro 

s'intitule L'espace... ment\ Un titre paradoxal assurément puisqu'il 

sous-tend des notions référant au mensonge, à l'illusion tout autant 

qu'à l'idée «d'espacement». 

Les plus âgés se souviendront que, déjà à la fin des années 1970, 
Betty Goodwin questionne-dans sa série Passage (de 1977 à 1983) 
-notre rapport au lieu en modifiant et en perturbant l'espace avec 
diverses installations, dont celle in situ dans un logement de la rue 
Mentana (The Mentana Street Project, 1979) et Passage in a Red Field 
présentée au Musée des beaux-arts du Canada, en 1980, dans le 
cadre de l'exposition Plurality, où un long couloir étroit est encadré 
de murs épais. 

Plus récemment, Stéphane Gilot métamorphose littéralement la salle 
d'exposition du Centre des arts actuels Skol avec ie déambulatoire 
(1998), soit l'érection de fausses colonnes qui, ajoutées à celles se 
trouvant déjà sur place, amènent les visiteurs à croire qu'il n'y a... rien 
à voir! Quant à la petite salle, elle «est occupée par Le défilé, qui donne 
l'impression de s'enfoncer dans le sol grâce à un jeu d'inclinaisons des 
volumes" ». Toujours chez Skol, Patrick Viallet propose Du savon plein 
la tête, qui «examine les interfaces entre le corps et l'espace à partir 
d'un questionnement portant sur les dimensions physique et symbo­
lique du mur. Tantôt, les parois s'enfoncent pour créer des niches invi­
tant le spectateur à s'y lover; tantôt, par un effet de repoussoir, elles 
se détachent par segments ou, encore, elles en appellent à notre 
pouvoir de se représenter mentalement l'espace. Toujours, le mur se 
transforme en un dispositif enveloppant qui réactive notre conscience 
de la mesure du corps2.» 

Mais ces interventions déstabilisantes, loin de se limiter à des 
espaces intérieurs de type appartement ou salle de galerie ou de 
musée, se retrouvent parfois dans des lieux publics, comme dans 
certains aménagements paysagers au Festival international de 
jardins/Les Jardins de Métis, où la perception est brouillée tantôt par un 
recours à la métaphore ou à l'allégorie, tantôt par le changement 

André-Louis Paré has developed and supervised a collection of 

essays in this issue on the theme of Spacing Out'A paradoxical title 

certainly because it refers both to underlying notion of illusion and 

to the idea of "spacing." 

Some readers will remember that already at the end of the 1970s, 
Betty Goodwin was examining our relationship to place, modifying and 
disrupting space with various installations in her Passage series from 
1977 to 1983. These were the 1979 site-specific Mentana Street Project 
and Passage in a Red Field, a long, narrow corridor framed by thick 
walls, presented at the National Gallery of Canada in 1980 as part of 
the Plurality exhibition. 

More recently, Stéphane Gilot literally transformed Centre des arts 
actuels Skol's gallery space with Le déambulatoire (1998), erecting 
false columns that, in addition to those already there, led visitors to 
believe that there was... nothing to see! And, at the same time in the 
small gallery, "Le défilé gave one the impression of sinking into the 
floor due to a play of tilting volumes." ' Again at Skol, Patrick Viallet 
showed Du savon plein la tête that "examines the interface between the 
body and space by questioning the physical and symbolic properties of 
the wall. The walls give way to create recesses, inviting the insertion of 
the spectator's body; at other times, they are punctuated by thought­
fully arranged protruding segments, or lastly, they call on us to repre­
sent space mentally. In all cases, the wall is transformed into an 
enveloping device, stimulating our awareness of our body's scale."2 

But these destabilising interventions are not limited to interior 
spaces such as an apartment, gallery or museum, they are found at 
times in public places, in some ofthe landscape designs at the Inter­
national Garden Festival/Re ford Gardens where perception is blurred by 
the use of metaphor or allegory, a change in scale, eliminating boun­
daries or through the art of camouflage. Bernard St-Denis and Peter 
Fianu ironically combine architecture and garden, setting up a real 
Living Room (2000) outside in which the walls are made of grass. On 
entering the room, people are invited to sit in Adirondack chairs and 

Stéphane CILOT, 

Le déambulatoire, 1998. 

Centre des arts actuels Skol. 

Photo: S. Gilot. 
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Patrick VIALLET, 

Du savon plein la tête, 2006. 

Centre des arts actuels Skol. 

Photo : avec l'aimable autorisation 

de la galerie/Courtesy of the 

gallery. 

d'échelle, l'abolition des frontières ou l'art du camouflage. Sur le mode 
de l'ironie, Bernard St-Denis et Peter Fianu fusionnent architecture et 
jardin en transposant à l'extérieur un véritable Living Room (2000), 
dont les murs sont constitués de gazon. Une fois dans la pièce, les gens 
sont invités à s'asseoir sur des fauteuils Adirondack et à regarder la 
télévision encastrée dans l'un des murs. Par cette stratégie, les concep­
teurs incitent les participants à vivre «au dehors» un comportement 
habituellement réservé au domaine privé de la maison. D'autres jouent 
sur les frontières du site, comme Stefan Tischer qui, avec Homme-
nature-jardin (2003), pointe les limites entre jardin et paysage envi­
ronnant : « Des allées aléatoires, explique Lesley Johnstone, partaient 
dans toutes les directions, alors qu'une série de structures métalliques 
identiques était positionnée de façon à estomper les limites, permet­
tant à cette suite de traverser le sentier du Festival, d'entrer et de sortir 
du terrain qui lui était alloué et de la forêt adjacente, de prolonger les 
points de vue sur le pré et de descendre dramatiquement en pente 
pour finir dans le fleuve. Tischer cadrait ainsi le paysage qui entourait 
son jardin, ouvrant des points de vue tout autour3. » 

JEUNES CRITIQUES 
On trouvera également dans cette édition un volet spécial «Jeunes 
critiques», où des étudiantes de l'Université de Montréal ont rédigé 
des essais sur des pratiques contemporaines dans le cadre du cours 
donné par Christine Dubois. Y sont abordées les récentes expositions 
de Lisette Lemieux, Marie-France Brière et Bruno Santerre au Centre 
d'exposition Circa, ainsi que Point de fuite, l'intervention de Rose-Marie 
E. Goulet dans un wagon de métro montréalais. < 

watch television embedded in one ofthe walls. The designers' strategy 
is to encourage participants to experience "outside" what is usually 
reserved for the privacy of the home. 

Other artists play with the limits of a site: Stefan Tischer, with 
Homme-nature-jardin (2003), explores the boundaries between the 
garden and the surrounding landscape. As Lesley Johnstone describes 
it, "Random paths ran off in all directions, while a series of metal frames 
were placed so as to blur the limits ofthe garden, allowing it to traverse 
the Festival walkway, wander in and out ofthe allotted site and adja­
cent forest, extend views onto the meadow beyond and dramatically 
slide down the slope and out into the river. Tischer thus framed the 
landscape surrounding his garden site, exposing views in every direc­
tion."3 

YOUNG CRITICS 
There is also a special section in this issue for "Young Critics" in which 
Université de Montréal students have written essays on contemporary 
art practices in the context of a course given by Christine Dubois. They 
deal with Lisette Lemieux, Marie-France Brière and Bruno Santerre's 
recent exhibitions at Centre d'exposition Circa and also Point de fuite, 
Rose-Marie E. Goulet's intervention in a subway car. <•••••• 

Translated by Janet Logan 

Courriel de l'artiste, 21 décembre 2007/ E-mail 

from the artist, December 21,2007. 

2. www.skol.ca 

3. Lesley Johnstone (sous la direction de). Formes 

hybrides: redessiner le jardin contemporain à 

Métis, Essais © 2007 les collaborateurs, p. 28 / 

Lesley Johnstone, éd., Hybrids: Reshaping the 

Contemporary Garden in Métis, Essays © the 

contributors, Published by blue/mprint, 

Vancouver, BC, 2007, p. 28. 
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